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SÉNAT.
Séance d'hier jeudi. —'• L'ordre du jour

appelle la première délibération sur le projet
de loi portant modiûcation de la loi élec-
tornle. A 2 heures, lous les ministres sont à
leur banc. La loge des députés est comble,
plusieurs ont même pris place dans l'hémi-cycle,

derrière les sénateurs. Aussi M. Gam-betta,
à la Chambre, préside-t-il des ban-quettes
vides- et s'occupe beaucoup plus,

nous écrit-on, des télégrammes qui lui arri-vent
toutes les cinq minutes du Sénat, quo

des syndicats professionnels. L'urgence de
la discussion du rapport Waddington est
votée à l'unanimité, et M. Millaud, le seul
membre partisan de la liste dans la commis-sion,

attaque le rapport. Son grand repro-che
est que la' commission n'ait même pas

voulu examiner les amendements, et, au
risque d'un conflit entre les pouvoirs pu-blics,

a repoussé ex abrupto la proposition
Bardou. Il nie que l'existence ou seulement
les droits du Sénat soient le moindrement
menacés. Pour le surplus, on a fait à tort ou
à raison de cette question une question poli-tique

de premier ordre.

L'opinion s'est passionnée. Il faut en Qnir
î\ calmer cette effervescence par un vote
conforme à celui de la Chambre, Cette in-jonction

est assez mal accueillie sur nombre
de bancs, La droite, qui a décidé de n'inter-venir

que par son vote, garde le plus profond
silence. Mais le centre gauche et la gauche
républicaine murmurent et interrompent.

M. Millaud n'est pas plus heureux lors-qu'il
déclare que la liste n'est pas un meilleur

mode de plébiscite que l'arrondissement.
Lamartine a été élu 41 fois,Thiers 4 3 , et ces
acclamations ont laissé toute liberté'et auto-
ïilé aux parlements. Dénégation sur les
mêmes bancs. Le reste du discours de M.
Millaud est calqué sur celui de M. Gambetta
a la Chambre. Cependant, M. Millaud des-cend

de la tribune à 3 heures et demie au
m a

Feuilleton de l'Écho Saumuroitil

L E

milieu d'une telle froideur que M. Spuller
grififonne rageusement quelques lignes et
les confie à un huissier. M. Jouin succède à
M. Millaud. Il déclare que la loi électorale
détruirait l'harmonie des institutions répu-blicaines.

Ici seulement la droite se permet
un rire qui s'adresse moins à l'opinion de
l'orateur sur le fond de la question , opinion
qu'elle parait partager en majorité, qu'à la
prétendue harmonie des institutions répu-blicaines.

M. Jouin emploie surtout des ar-guments
ad senatorem. Pour lui, la Chambre

élue au scrutin de liste prendrait sur le
Sénat une prédominance ruineuse pour l'é-quilibre

des pouvoirs, et la liste favoriserait
la dictature que M. Clemenceau a si logique-ment

montrée comme coticlusion fatale de
la proposition Bardoux. Du moment oil le
principe de la loi peut saper la base de l'édi-fice

constitutionnel!, le droit et le devoir du
Sénat est de repousser ce f^rincipe.

En finissant, M. Jouin prend en main la
défense du président Grévy dont la loi éla^
borée à la Chambre ferait l'humble serviteur
d'un ministre prépotent. On doit repousser
la proposition sans tenir compte de menaces
ridicules.il ne peut y avoir conflit, parce;
que le Sénat aura uséde son droit et fait son -
devoir. M. Jouin s'en va, comme M. Millaud,
au milieu d'un profond silence.

Les gambettistes respirent. ~
Nous avons maintenant M. Dauphin qui

débute par une imprécation à la Cicéron,
moins l'éloquence, contrôla légèreté et l'im^
prévoyance des conclusions de la commis-'
sion. M. Waddington proteste ; mais M.
Dauphin maintient son dire et se lance dans
une interminable apologie des bonnes inten-tions

de la Chambre, de son respect pour la
haute Assemblée qui l'écoute en ce moment.
L'encens brûle à poignée et son odeur attire
quelques sénateurs qui avaient été respirer
dans les couloirs. !
, M. Dauphin montre l'autorité des pères
conscrits, planant toujours, quelle que soit la
votation, au-dessus des décisions parlemen-taires,

et ils ne peuvent mieux affirmer cette
autorité, cette prédominance morale, qu'en
se soumettant matériellement une fois de

plus aux volontés du Polycarpe de la Cham-bre
basse. Ce ne sont pas les paroles de M.

Dauphin, mais c'en est le sens.
Cependant une partie de la gauche semble

goûter cette étrange argumentation ; ce que
voyant, certains pointeurs, qui n'ont pas lâ-ché

leur crayon, modifient le résultat de
leur cote précédente. La liste montée par M.
Dauphin reprend la corde. M. Dauphin con-teste

toute velléité, toute possibililé de dicta-ture.
Les Chambres de majorité républi-caine
ne font pas les coups d'Etat, elles les

empêchent. Les 3 6 3 l'ont prouvé I Les pro-testations
commencent à s'élever sur les

bancs de la droite, et la gauche applaudit.
L'orateur profite de cette interruption

pour respirer et repart avec une énergie qui
prouve plus en faveur de ses poumons que
de sa sincérité contre l'inféodation du suf-frage

universel à un homme au moyen de la
liste. Il n'yaura aucune ingérence pari-sienne,

aucune pression pour la confection
des listes. C'est la délégation même qui
nomme les sénateurs qui formera les comi-tés

d'élections départementales. M. Gam-betta
n'est qu'un pauvre agneau dont on

voudrait faire un loup dévorant. Croyez si
vous pouvez. La vraie, la seule raison que
l'on veut cacher, s'écrieM. Dauphin, c'est que
l'on veut faire la guerre à une personnalité
sur la question du scrutin de liste.

Ici une discussion entre M. Buffet et M.
Dauphin. M. Buffet accuse l'orateur de pro-voquer

des interruptions. •« C'est votre atti-tude
qui doit provoquer les réflexions des

républicains », riposte M.Dauphin; et i l fait
ressortir, en terminant, les périls du
conflit que soulèverait le Sénat en repous-sant

la liste.
M. le président met la clôture aux voix.
Elie est votée unanimement.
On procède au vote. A 6 heures a lieu le

dépouillement.
Nombre de votants, 2 6 2 v
Majorité absolue, 4 3 2
Pour, H4

-, Contre, 4 4 8 |
Le Sénat ne passera pas à la discussiona

FllS BU 6iRM-CHA8Sl
(Su i te .)

.„Le8 mauvais eiemples, le spectacle de tant de
gens étalant un luxe mal acquis, les lâches adula-tions

qu'on prodigue au vice triomphant, tout cela
"ail eu facilement prise sur un jeune homme mal
Pf^paré par la simplicité de la vie des champs à
laller conire les tentations; puis j'avais eu le
oealbeur de rencontrer une de ces femmes perver-se
» dont l'influence W si funeste à ceux qui se

ii'renl à elles.

En un mot, c'était aux entraînements, à la fai-.r;
blesse de caraclère qu'il allribuail mes fautes ; ce
Potltail ne.ûallail pas ma vanité, mais était de
*»lnre à atténuer la gravité de ma situation,
. réquisiloire du noagistrat chargé de défendre
» sociélé fut plus sévère el beaucoup plus con-forme

à la lérilé; je dois reconnaître cependant
1» il ne chargeait pas les couleurs; loul en récla-
'^SDt un eiemple, au nom de la loi et de la morale,
' D e me ttaiuii pas comme uu de ces êtres endur-ais

dans le mal qu'on nepeut espérét voir rentrer
une voiemeilleure. _

Je m'étais fait illusion jusqu'à lafinet je me
leurrais de l'espoir qu'on m'acquitterait; aussi,
quand, à la suite du verdict du jury, j'entendis pro-noncer

contre moi une condamnation à cinq années
de réclusion, je fus altéré.

Je tombai dans un état de prostration dont je ne
sortis que pour exhaler des imprécations insensées
contre ceux qui me frappaient si cruellement.

On dit que les condamnés ont vingt-quatre heu-res
pourraaudire leurs juges, je devais abuser bien

plus longtemps de ce triste privilège.
Je voulais en appeler de ma sentence ; mon avo-cat
m'en dissuada, et je finis par céder, non parce

que je reconnaissais la justice de l'arrêt, mais parce
que je me considérais comme la victime d'ennemis
certains d'avoir le dernier mot conire moi.

De la prison de Mazas, je ne tardai pas à être
transféré dans la maison centrale dans laquelle je
devais subir ma peine.
Désormais je n'appartenais plus à la société;;

sous l'uniforme grisâtre du prisonnier il n'y avait:
plus ni un Renaud ni un d'Esparvilie, il y avait un'
nuaiéro sous lequel j'étais connu.

Je me rappelle encore le serrement de coeur que
j'éprouvai, quand je vis les hautes et sombres
murailles de la prison , ces portes épaisses, ces
enceintes successives qui défient loule tenlativa
d'évasion, ces longs couloirs d'un aspect lugubre,
quaud, les formalités de l'écrou une fois accomplies,

j'entendis dire V ' ' ' '
« Conduisez le numéro 56 à sa place. »
J'avais eu tout le loisir de me préparer à cette

impression , et cependant il me semblait être le
jouet d'un rêve affreux, je ne pouvais me faireà
celte idée que j'allais pendant cinq ans vivre captif
dans celle forteresse.
Lorsque je portais avec ennui le poids de ma

liberté, je ne me figurais pas que je la regretterais
si amèrement.

CHAPITRE XIII
LES FOLIES DE LA RÉVOLTE

J'avais connu pendant mon séjour à Mazas l'iso-
leoient de la cellule, jefisalors connaissance avec
la prison collective, la vie en commun.
Dans uncas comme dans l'aotre, j'ai pu me

convaincre que la prisonnier porte en lui-même le
plus cruel instrument de son supplice.
. I.Dieu me garde de dire que la caplivité n'est pas
'une dure épreuve ; on invoquerait en vain l'exem-ple

des malades qui, renfermés pendant plusieurs
années dans leur chambre, conservent la sérénité
d'humeur, el les hommes qui, par goût ou par
suite des nécessités delà vie, se condamnent à la
solitude. >iqT:»u:i
Ils ne sonl pas dans la même condition que le

prisonnier à qui on dil : « Tu l'es rendu coupable
envers la sociélé, la société te retranche de >oa

Le projet de rétablissement du scrutin
de liste est donc repoussé par 34 voix de
majorité.

Dans le monde diplomatique, on parle
beaucoup d'une lettre circulaire qui aurait
été adressée, par le général Ignatieff, à tous
les cabinets européens pour leur demander
leur intervention contre tous les agents révo-lutionnaires

russes qui, des pays étrangers
où ils se sont réfugiés, méditent contre le
Czar des attentats semblables à ceux qui ont
récemoieiit ensanglanté la Russie.

Lt gouvernement espagnol vient de pré-venir
le cabinet français que des réunions

de démocrates espagnols conspirant contre
le reoverseoient de la monarchie avaient
constamment lieu depuis quelque temps sur
la frontière française, et qu'il appelait sur
ce fait l'attention des ministres français. '

* *

/Dans ies concours régionaux qui vien-nent
d'avoir lieu à Alger, à Pau, à Nîmesl'

à Châlons, à Tours, la Société des Agriculî;
teurs de France a vu les nombreuses récomi
penses qu'elle donne aux agriculteurs di8|
tribuées en séance publique. Dans ces cir-constances

solennelles, l'administration de
l'agriculture s'est toujours montrée juste et
bienveillante pour une Société qui veut res-ter

étrangère à toute manifestation politique^
Mais, au concours régional de Cahors *

au contraire, la politique devait absorber les
intérêts de l'ugriculture ; le préfet l'a nette-ment

déclaré au président de la délégation
de la Société des Agriculteurs de France, en
lui refusant le droit de distribuer cinq mé-dailles

d'or et d'argent qui eussent fait la
joie de quelques lauréats. *

C'est un précédent des plus regrettables,
I et i l a été d'autant plus remarqué que l a
• faveur refusée aux Agriculteurs de France,

sein, tu vivras exclii des relations que tu aimais;
tu es dans 1^ force de l'âge, tu voudrais agir et te
mouvoir, on ne t'accorde qu'un étroit espace, les
heures de ta journée seront réglées par une volonté
qoi n'est pas la tienne, et toujours tes regards
rencontreront ces murailles qu'il t'est interdit de
franchir. »
Mais il y a toujours une consolation dans l'é^ •

preuve acceptée avec ré'signalion el courage ; ello
est inconnue du prisonnier qui se met en élat de
perpétuelle révolte intérieure contre le sort qu'il
subit.
Il récrimine contre ses juges, ses gardiens, la

sociélé, et se plaît h se considérer comme un op-primé
qui a le droit de maudire ses bourreaux ; il

envenime incessamment son impuissante fureur,
vit en tête à tête avec des pensées d'irritation et de
colère, c'est là son principal tourment.
Telle élait ma disposition d'esprit.
Au lieu de pratiquer la maxime qui BOUS or-donne

de savoir supporter ce que nous ne pouvons
empêcher, j'étais comme ces enfants qui, conlu-
sionués par le choc d'un objet ioamraé, le battent
avec rage el se font de nouvelles blessures.

Le régime de la prison, sans être irès-dor, en-serre
le prisonnier dans les mailles d'une discipline

dont il s'habitue bien vile à subir la sévérité.
Je ne me révoltais donc pas; mais, au dedans de

moi-même, quelles sourdes fureurs, quelles ma-



Sociélé légalement reconnue, a élé, an mêtne
momeul, accordée à une Sociélé nouvelle,
non reconnue , qui se pique , elle, de faire
d e l à politique. Son président, M. Foueher
de Careil, a pris 1» parole à la distribulion
des récompenses, et M. Gambetla, assez
peu au courant des choses de l'agriculture,
l'a qualifié , dans sou discours, ùeprisident
de l a Société n a t i o n a l e d ' a g r i c u l t u r e de F r a n c e ,
ce qui va singulièrement surprendre la
vieille et savante compagnie, à laquelle
M. Foueher de Careil n'appartient à aucun
titre.

iiwi»!ljiii!PiWW'»WiT<»iiiyni|iiiw;iii;iiii|M,iiii|j| ''••"^«-•"»u*,.

Les premières communions ont fourni
aux catholiques de Marseille l'occasion de
protester d'une façon ingénieuse coutre l'en-lèvement

des cruciflx.
On a remarqué, dit notre excellent con-[

frère le Citoyen, que les jeunes comaïunian-'
tes, par une heureuse et opportune innova-tion,

portaient suspendues au cou par un
ruban une croix d'une dimension assez
grande en nacre et argent. Les jeunes gar-çons

arboraient également le signe du salut,
que veulent proscrire d'ineptes persécu-teur

». Ils portaient une petite croix d'argent
attachée par un rubap blanc à leur boulon-
nière.

Voilà une très-heureuse idée.

Les journaux continuent à parler de Littré
et des honteux scandales qui se sont pro-duits

à son enterrement. Qu'il nous soil per-mis,
encore une fois, de rendre ici à l'illustre

mort l'hommage qui lui est dû.
Maximilien-Paul-Éraile LITTRÉ était

dans la plus complète et meilleure acception
où se puissent employer ces deux expres-sions

: Esprit fort et Libre- penseur.
Cet homme extraordinaire, ce Tilan do

l'étude et de la science fut en effet esprit
fort, et si véritablement fort, qu'après avoir
cherché la Vérité pendant loute sa longue
vie, il s'est incliné, sans crainte du qu'en
dira-ton, avant de mourir, devant la religion

• *
Parmi les écoles « sans Dieu » de Bor-deaux,

la Guienne en signale une où un en-fant
a été maltraité par un maître-adjoint.

Peccadille quand il s'agit d'un instiluteur
laïque! Il parait cependant qu'à la suite
d'une plainte, ce maîlre frappeur se serait vu
menacé de révocation. Aussitôt tous les maî-tres-

adjoints ont menacé à leur tour de se
relirer en masse et de faire grève 1 Inutile de
dire que le moyen a réussi. Un pareil sen-timent

de confraternité n'est-il pas tou-chant?
* i
* *

M»' de Ségur a rendu, hier matin à quatre
heures, sa pure et grande âme à Dieu.

Depuis trente années. M*'de Ségur avait
quitté Rome e! les fonctions d'auditeur de
jftote; depuis trente années aveugle, il a
voué ses forces à l'apostolat, dans cette
grande ville de Paris oii les pauvres, les ou-
•riers, les enfants, les jeunes gens, toutes les
faiblesses et toutes les misères ont trouvéson
appui, sa prière, son aumône, sa parole, sa
tendresse.

En fils humble et dévoué du tiers ordrede
Saint-François, oublieux de sa prélature de
premier rang. M*' de Ségur a formellement
souhaité que ses funérailles fussent célébrées
avec la plus grande simplicité; elles auront
lieu lundi prochain, à midi, eo l'église Saint-
Thooeas-d'Aquin, sa paroisse.

Le corps sera ensuite transporté à Sainte-
Anne d'Auray, où repose déjà la mère du
prélat. M"" la marquise Eugénie de Ségur,
née Sophie Rostopchine, fille du fameux
gouverneur de Moscou.
„ . , J^ | e^S égu r é la i t néen^i8^ft.^^^_ •
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lédictions contre les hoiniues el les choses, quelles
ituprécatious expiraient sur mes lèvres, quelles
pensées de vengeance fermentaient dans mon coeur
troublé !
J'avais des désirs de représailles contre ceux que

j'appelais mes ennemis ; je ue me disais pas que le
plus terrible de tous c'était moi-même qui m'in-géniais

à aggraver mon malheur.
Le travail en commun était la règle de la maison;

nous passions la plus grande partie de la journée
dans les ateliers où les prisonniers exécutaient des
ouvrages do menuiserie, de vannerie, de sellerie ;
d'autres fabri quaienl des abat-jour, des jouets d'en-fants,

des boulons, etc.
On y pouvaii faire l'apprentissage de nombreux

métiers et gagner quelque argent dont une partie
•ervait ï adoucir le régime de la prison, une autre
formait la masse tenue en réserve pour le jour de
la sortie.

J'aurais dû bénir la loi qui nous élait imposée.
C'est une grosse erreur de considérer le travail

forcé comme un des châtiments les plus pénibles
qtt'on puisse infliger à l'homme.

L'oisivité forcée esl un supplice bien autrement
terrible. ..^

( 4 suivre.) l o v i s COLLAS.

leur rend complètement insensibles au bruit
extérieur; el l'on profile de leur absence ou |
de leur abattement pour jeter l'insulte sur i
un cercueil placé à la porte de la maison ,
el pour enfreindre au cimetière la volonté
formelle du défunt et des siens I Et i l oe se
trouve aucun agent de l'autorité pour faire
taire les insiilleurs et chasser les intrus I Un
ivrogne qui fait du tapage dans la rue est
immédiatement conduit au violon et de là
traduit devant la police correctionnelle ; et
il n'y a pns do loi pour infliger la correction
nuérilée à ceux qui, samedi dernier, ont
donné lieu à un scandale public I Où est la
légalité devant la loi, tant

qu'il avait méconnue, mais qu'il n'avait^pas | cn:iif/-o. fyT/e>nr>sc dHuii XYIIXY' 'Siècle? pIIr.éancorpn\ooiHlsiécc(ee» ccpnoarrrrreRlCCes'-
du moins blasphémée. tionnelle n'esl-elle faile que pour les prolé-
Libre-penseur, i l le fut, en tout honneur t taires et sufTit-il, pour y échapper, qti'on

et en toute loyauté, ayant toujours respecté | soit P p ô l r e de qufjlque doctrine antisociale
la croyance d'aulrui et lenu pour sacrée la f et antireligieuse?
foi des petits et des humbles.

U n'était doue pas esprit fort ni libre-pen-seur
comme le commun des gens qui se

parent de ces titres et en battent monnaie.
El ce qui l'empêcha d'êlre comme eux, de
faire comme eux, de finir comme eux, c'esl
qu'il avait un grand coeuir, c'est qu'il était
humble de coeur.

C'est qu'il était volontiers un « pauvre
d'esprit » au sens sublime de l'Évangile.
Oui, cet esprit encyclopédique, qui savait
tout ce qu'on peut savoir, qui était la science
faile homme, qui faisait revivre parmi nous,
dans notre époque de retnollis el de rabou-gris,

les puissantes, les prodigieuses incar-nations
intellectuelles de l'Antiquité et de la

Renffissance — était un grand Modeste.
Honneur à îa mémoire de celui qui vient

d'entrer dans la dotjble immortalité !

* *
Le XIX* Siècle se donne la mission, à pro-pos
de l'enterretnent chrétien de M. Littré,

de traiter « une question morale )>. Il est
toul naturel qu'une feuille dont l'un des écri-vains

est spécialement chargé, pendant trois
cent soixante-cinq jours de l'année, de man-ger

du prêtre et de piétiner sur la foi de l'im-mense
majorité du peuple français, sorte des

gonds en apprenant qu'un illustre savant,
un homme de bien, ait tenu à mourir en
communion de foi avec les deux êtres aimés
qui conslituaienl sa famille.

On l'a souvent démontré et la politique
des feuilles jacobines le prouve en ce mo-ment,

que la haine de la religion est tou-jours
associée au mépris des liens de la

famille. Les gens qui, sortis de l'école, éli-sent
domicile sur la place publique, qu'elle

s'appelle brasserie, réunion publique, ou
tribune parlementaire, finissent par perdre
jusqu'à la notion des devoirs et des droits
de la famille, i.a religion et la famille étant
étroitement liées, elle sont naturellement
enveloppées dans le même genre de persé-cution.

On accuse les gens de la Commune pour
les crimes commis envers les prêtres, et on
oublie trop souvent que certains publicis-
tes ont été leurs professeurs et leurs porte-
drapeaux.

Ces messieurs se plaignent aujourd'hui
que l'Eglise leur a enlevé un mort. Ils se
trompent. Ce n'est pas l'Eglise qui a com-mis

cet enlèvement: c'est la famille quia
revendiqué ses droits et, du consentement
de son chef, conduit au lit du moribond, la
Religion qui console et bénit. Cette famille
a chassé les démagogues qui comptaient
s'emparer du cadavre de Littré pour en faire
un objet d'exhibition et un instrument de
propagande révolutionnaire; car aux révo-lutionnaires

il faut des cadavres qu'ils pro-mènent
par les rues et avec lesquels ils ex-citent

les foules. La volonté de Littré et des
siens a déjoué ces projets: elle a frustré les
rhéteurs prêts à enseigner l'athéisme sur
une tombe ouverle; elle a écarté les francs-
maçons et empêché un ou deux ambitieux
de faire, à leur profit, de la réclame électo-rale.

De là, toute cette fureur.
Ce qu'une partie du public ne comprend

pas, c'est que les scènes scandaleuses du
cimeUère aient été possibles. Naguère, on
respectait le droit do la famille en deuil, et
on faisait le silence devant la maison mor-tuaire.

InuUle d'y faire intervenir la police ;
le public y veillait lui-même. Aujourd'hui,
il n'en est plus ainsi. Depuis des années, ce
public a assisté à tant d'horreurs, il a telle-ment

perdu la notion des bienséances, que
le gendarme et le sergent de ville deviennent
de plus en plus les interprètes obligés des
règles de la décence et de la bonne tenue.

Voilà deux femmes qu'un coup cruel lient
enfermées dans leur (jeme^re et que ia dou-

Nous avons annoncé hier In oiort du cé-lèbre
violoiiisîe Vieuxtemps,

Fiis d'un ancien militaire, luthier et ac-cordeur
d'instruments, Henri Vieuxtemps

montra de bonne heure de grandes disposi-tions
pour la musique. A huit ans, il jouait

en public dans plusieurs villes de Belgique,
et le professeur Bériol, frappé de son talent,
lui donna des leçons pendant quelques mois.
Reicha le prit aussi pour élève.

La vie de M. Vieuxtemps ne fut bientôt
plus qu'un voyage à travers l'Europe. Il se
fît applaudir à Paris, en 1830, et à Vienne,
l'année suivante. A Saint-Pétersbourg et à
Moscou, ses première» oeuvres excitèrent un
vif enthousiasme.

De 1840 à 1843, il parcourut de nouveau
la France, la Hollande, l'Allemagne, la Po-logne,

puis l'Amérique, où il retourna à di-verses
reprises.

Nommé professeur de violon au Conser-vatoire
de Bruxelles, il donna sa démission

en 4 879 pour cause de santé.
Ce qui distinguait surtout Vieuxtemps

comme virtuose, c'était l'énergie et l'am-pleur
en même temps que l'élégance el la

sûrelé de l'exécution. L'art perde» lui un de
ses maîtres les plus admirés.

''« " Ihtnéliqr
e.lln a' l^fe

ture, récriture.
géographie ; aucun d'eux ne s'éla ^"'^^\^
questionner los enfanis sur le g., 7%4,
républicain. ^ ^' «̂H^

Cela ne pouvait durer.
L'inspecteur général de Vensp;

primaire en tournée dans l ' \ , j H i
d'inauguier, évniemment avec i j , %
ment d« M. le minisire do l'ittsi;
bUque, un nouveau questionnaira ^ K

Les femmes, on le sai Tr^'^e-
blicaines. Paule Minke Hr°"'P»sré,
Louise Michel et quelqu; f " t ' i n eA>
nés ne sont q^e'des^-; ^«^<î
exceptions confirment la S «es 5

Il faut gagner la feTOnje£'
à la ft^P"blique,e.,siTnï;'V»^o,
vaincre, la contraitidre à na. eo„
M8riaatte:lelesileaio.K^^;^H.p:;:

Il y a quelques jours l'in !" .
ral de l'Aveyrot. avons^Jou?^^"'
lécole/mg«edela comanine de î ' "^''«il

avait admirablement préparé î s S H
routes ces pentes filles s ' a ' '

lettre, élait su: on s'aUendaitT- 1̂

étonner
leurs réponses

ments. fies

^î. l'inspecteur, après s'êire n , \ -
une enfant d'environ dix at-. ,
manda : ' '-^ ije.

TUNISIE ET ALGÉRIE.

Ht»
Le minisire de la guerre a reçu hier la

dépêche suivante du général Forgemol :
Béja, 8 juin, soir.

Je suis aujourd'hui sans nouvelles de la
division Delebecque. Les brigades Vincen-don

et Galland doivent êlre employées aux
travaux des roules; la brigade Caillot fail
des reconnaissances autour de son camp de
Fedj-Rechedet-Seker.
Trois bataillons delà brigade Logerot ont

fait aujourd'hui une sorUe sans sacs dans
la direction de Taqueman et ont poussé jus-qu'à

la vallée de l'Oued-Céjenan. Ils ont
trouvé de nombreux douars des Mogodis
avec de nombreux troupeaux, au milieu de
fort belles cultures, et se disposant à se con-former

aux conditions mises à leur aman.
La colonne Bréart élait, hier, à Sidi-Ali-

Fetalla et doit aller camper ce soir sur
rOued-Céjenan, d'où elle rayonnera de-main

par des colonnes légères dans les par-
lies encore inexplorées du pays au nord de
cette rivière.

Rien à mentionner des autres brigades
ni des diiTérents points occupés.

On télégraphie de Tunis au D a i l y - N e w s , à
la date du 8, qu'un courrier a annoncé au
Bey que les troupes françaises ont occupé
toutes les hauteurs el que de celle manière
les Kroumirs se trouvent mis dans l'impos-sibilité

de nuire. ; :. . ,

Alger,9 juin.
Nos colonnes continuent leur mouvement

déconcentration dans le but d'envelopper
Bou-Amema qui élail, le 7, avec le gros de
ses goums à Siga, au nord de Kraneg-el-
Souk, à mi-chemin entre Frendah el Géry-ville.

Des coups de fusils sont échangés en-tre
les cavaliers et les éclaireurs du colonel

^Brunetière qui couvre Tiaret.

La République dans les écoles
de filles.

Le mot d'ordre de M. Jules Ferry est d'in-troduire,
le plus tôt possible et partout, la

politique dans les écoles.
Jusqu'ici, les inspecteurs primaires et

autres interrogeaient les enfants sur la lec-

ùistitutions dont 1« a é p u b l i q : ' ï ï ï j

Cette question qui, la situaiion éianl ta
née.eûtexcttéunfou rire au Pabi ! "
aux Folies-.^artgny ou à l'Athénée. i J
froid parmi les bambines.

Monsieur l'inspecleor.balbuiiaik
tilutrice, je n ai jamais parlé du gouvet
ment à mes élèves; je leur apprends à b
à écrire, à compter, à coudre; je borne'
cela mon enseignement à suivre le nr«.
gramme. » •

L'inspecteur — il doit s'appeler ll.pfc
dhomme — adressa un blâme sérieia à
digne institutrice de Lauras, eî sortit m,
jestueux comme feu Henri Monnier,enli
menaçant des foudres universitaires el pij.
rectorales.

Le châtiment ne s'est pas fail attendre,
Un arrêté du préfet l'a révoquée.
Et le Rappel, qui ne comprend pas l'o-dieux

et le burlesque d'une telle conduite,
annonce, en ces lermes, la révocationdi
l'honorable institutrice de Lauras :

« Il y a des institutrices laïques qui é-
nieraient bien de porter la coriielte; !(•
moin l'institutrice de Lauras, dans l'Awi
ron,

» Le préfet vient de îa révoquer île su
fondions, parce que, dil l'arrêté, inTiléep"
l'inspecteur général de renseignement
maire en tournée à interroger les élètfesij'
la forme du gouvernement de la France,«Ui
s'y est formellement refusée; qu'en agis*»"'
ainsi, ladite inslitutrice a fait acte àe»
béissance formelle à son supérieur biW
chique et manifesté son hostilité au gouw
nement de la République. »

Ceci n'est point une plaisanterie.
Les institutrices auront d*5sormais « J

prendre aux petites filles que la ^ V ^ w
est le gouvernement qui ^ ^ " ^ I ^ ^ L i i t
serviteurs du pays, coupables seule
ne point parler de la République au^
fants confiés à leurs soins III

B U L L E T I N FINANCIER-
Paris, 9^5'^

Le bilan de la Banque de FranjJ Çla ^
bonne impression sur la fouffrsleolisf,'!*
nution du portefeuille alt^^lfn/0 fst ^
des affaires commerciales. Notre 5 U/J ^ 0 . »
et 119.67 1/2. L'amortissable ancieui
cote 93.90 sur l'Italien. , oscille ^

1 , 7 4 0 ; Ces prix sont ^ ^ ^ r t l T e T l ^ tt;;,
teurs. L'opéralion do t'«f««"fveiiieDl
avoir pour conséquence uDoe",<rie fa'' Ljfjii
Le Grédit foncier et «g"Col«/^gasins V
Les actions de la Société des y,^nietj^

de France et d'Algéne fon £, ise à !
688. Cette valeur vient ^f\\onsiéi.^\
ficielle. Le Crédit \yo^^f„foiis<^^^'^ ,J
qui semble trop rapide, un " ĵj, w
portantes réalisations. , ieto&^'^LtiO^L
Le Crédit mobilier est fori IJ f,Ç

achats du comptant ^^J"%\éiê
faveur sur les actions de i» Cré'i't,,f„8ssi^'^
çaise de Crédit, aujourd Ju' .^^^^^t0 »
développement pris par ce»
titres une hausse m°'^'Zou<ii' V ^
L'action de la Banque naj^^flj Cf««̂

mande à 740. On est*



m t̂ime-Les bons de l'Assurance financière se

Les°eîploitations de la Société nationale d'ex-
oloitalion des Mines continuent avec une grande
Iclinlé dans l'Isère, le Cantal, la Losère el la vallée

Le Crédit Mobilier espagnol est à 805. Le Crédit
Général français inscrit les cours de 7 7 0 el 7 7 5.
l e s aciions nouvelles ont aujourd'hui exactement
Jes mêmes droits que les actions anciennes. La
Banque de Prêts à l'industrie a un très-bon cou-
j-aat d'affaires à 6 1 0 .

CJjFOfliqne Locaie elk Foyesi

Inspecteurs des pliarmacle*.

l e dernier bullelin du Recueil des Actes
administratifs de la préfecture de Maine-et-
Loire contient des arrêtés nommant, pour
chacun des cinq arrondissements, trois ins-pecteurs

des pharmacies en 1 8 8 t .
Sont nommés inspecteurs des pharmacies

pour l'arrondissement de Saumur :
MM.

PBTOR, docteur-médecin à Sauraur;
GiBLiH, pharmacien , à Saumur;
RivAOD, ancien pharmacien , à Saumur.

Les pharmacies des villes d'Angers et de
Saumur seront visitées :
!• Celles d'Angers, par une commission

composée de :
^ MM. 'Jis^mn^mj.

LiBUTiUD , docteur-médecin , à Angers ;
GABLIH , pharmacien, à Saumur ;
RiVACD , ancien pharmacieu , à Saumur.

2 » Celles de Saumur, par :
MM.

PKTOIC, docteur-médecin , à Saumur;
RAiHBACtT, pharmacien, à Angers ;
GiFFAKD, pharmacien, à Angers.

La Floraison de la 'Vigne.

La vigne commence à entrer en fleur.
Dans les clos de Thouarcé, dès le A juin,
quelques grappes étaient déjà en pleine
floraison.

La floraison est donc en avance d'environ
vingt jours. Car c'est ordinairement enlre la
Saint-Jean el la Saint-Pierre que s'accomplit
cet acte physiologique.

Les vignerons ont conservé le souvenir de
quelques dates précoces, qui correspondent
presque toutes soit à de bonnes années, soit
à des années d'abondance. Ainsi, en 1 8 4 4 ,
le 1 3 juin, la vigne élait en pleine fleur ; en
1 8 4 6 , la floraison s'effectuait le 1 0 juin ; en
1 8 4 8 , le 31 mai; eu 1 8 6 2 , le 9 juin ; en
4 8 6 4 , 1e 1 0 mai; en 1 8 6 5 , l e l " juin; en
1 8 6 8 , le 1 0 j u i n ; en 1 8 7 1 , le 2 2 mai, et
en 18751e 3 juin.
Malheureusement, la perturbalion at-mosphérique

qui sévit en ce moment n'est
guère propice à la floraison, et i l est à
craindre qu'une certaine quantité des nom-breuses

lames que portent les vignes rouges
De restent infécondes, si la chaleur ne nous
revient pas au plus tôt. A. B.

[ J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e .)

On annonce que M. Mayol de Lupé, ré-dacteur
de l'Union, fera d'ici à un naois deux

nouvelles conférences sur l'union monar-chique.
Il en ferait une dans la ville d'Ao-

, Le célèbre tioloniste Vieuxtemps , qoi
»ieDt de mourir, près Alger, dans sa 6 2 '
'Qnée, était venu plusieurs fois à Saumur.
Notre nouveau théâtre l'a possédé lors des
deux concerts donnés par Carlotta Patti, le
dimanche 2 4 mars 1 8 0 7 et le dimanche 2 9
novembre 1 8 6 8 .

Nous rappelons aux pêcheurs que c'est le
H de ce mois (jeudi prochain], au lever du
«oleil, qu'expire l'interdiction de la pêche.

Le mercredi 1 5 juin 4 8 8 1 . i l sera procé-dé,
à Niort, par M. le préfet du dépariè-rent
des Deux-Sèvres, en conseil de préfec-ture,
à l'adjudication au rabais, sur soumis-

»ions cachetées, des travaux métalliques des
Parties de la ligue de Niort à Montreuil-
Bellay comprises entre Niort, Âirvault et
Moncontour.

Ces travaux sonl évalués à 5 0 0 , 0 0 0 fr., y
cotDpris une somme à valoir de 4 4 , 8 7 5 fr.
^ 2 c.
liélai d'exécution: six mois.

sident du comice agricole, malgré les efforts
des républicains el noîaraaieat de M.Gsil-;.
lard, conseiller général, qui représentait les '
intérêts électoraux &•>. M. Benoist, député de
la gauche,

A Baugé, le grand festival républicain
organisé par ce député sortant a abouti au
plus pileux des échecs. A part les musi-ciens,

les fonctionnaires et quelqges cotn-
merçanls intéressés à cette « fêle », personne
n'escortait M. Benoist, personne sauf >l.
Gérodias, le souspréfet habile à constater le
succès des conférences royalistes, e! M. le
maire de Baugé.

La police municipale, tout occupée à ren-dre
les honneurs aux autorilés, dit l'Union

de Paris, n'a pas jugé équitable d'imposer si-lence
aux braillards affirmant leur émotion

républicaine devant les bureaux du Réveil de
l'Ouest, par les cris de: A bas le journal 1 A
bas le Réveil I

Ces gens-là devaient, en effet, avoir be-soin
dejormir, ^

M. Corbon a osé dire publiquement, en
plein Sénal, que l'Eglise n'honore pas le
travail.

On esl effrayé en songeant à tout co qu'il
faut ignorer pour proférer une semblable
parole.

Les attaques ineptes de M. Corbon nous
donnent l'occasion de reproduire ce beau
passage d'un discours prononcé par M»'
Freppel devant la société de secours mutuels
dont i ! est président, le 1 9 mars 1 8 7 S :

« Honneur et respect à ce compagnon de
Dieu qui, dans le vaste atelier qu'on appelle
la terre, travaille incessamment sons l'oeil du
divin Maître. Pater meus usque modo operatur,
e t e g o o p e r o r , disait Noire-Seigneur Jésus-
Christ: « Mon Père ne cesse d'opérer, el
moi aussi j'opère toujours. » SubHme for-mule

de la loi du travail! Aussi ne vous
étonnez pas que le christianisme ait ennobli *
le travail manuel, jusqu'à l'élever à la hau-teur

d'une fonction religieuse. Les siècles
païens avaient bien pu l'avilir et en faire le
lot humiliant de l'esclavage; mais il n'en
pouvait être ainsi d'une religion dont le.
divin fondateur avait consacré dans sa per-sonne

la position de l'ouvrier.
» Les souvenirs de la maison de Nazareth

se prolongeront à travers les âges chrétiens,
comme une auréole de gloire qui ceindra
désormais le front des travailleurs. La gran-de

flgure de saint Joseph dominera le
monde pour rehausser les humbles détails
de la vie de l'atelier par les siugustes détails
de l'Incarnation du Verbe. Cherchez après
l'une des rudes journées de son apostolat
cet homme fameux qui vient de porter
l'Evangile de Corinlhe à Ephèse, de Jéru-salem

à Rome: vous trouverez dans les
mains de saint Paul la fil du tisserand.
Quand saint Benoît tracera pour les monas-tères

de l'Occident le code de la perfection
religieuse, il y inscrira en première ligne
l'oraison et le travail des mains. Du Mont
Cassin aux vallées de Cluny et de Cileaux,
les accents de la prière ne seront inter-rompus

que par le bruit de raille bêches
qui remuent des terres en friches.

» Au sortir des assemblées où sa voix
éloquente vienl d'enflammer les rois el les
peuples, Bernard s'en ira tranquillement
regagner sa solitude pour y reprendre le
manche de sa charrue. Ainsi feront les
Bruno, les Norbert, les Rancé, chefs héroï-ques

de ces légions de travailleurs, dont les
mains ne déposent les outils de l'artisan que
pour se rejoindre dans la prière de la foi.
Toujours l'Eglise unira ces deux choses
dans un même respect, el les portant l'une
et l'autre jusqu'au sommet de la gloire hu-maine

, elle ira prendre les Isidore, les
Fiacre, les Éloi, les Crépin et tant d'autres;
elle les placera sur ses autel», à côlé des
Louis, des Ferdinand, des Henri, pour
montrer que le faîte de la grandeur morale
)eut se trouver derrière un métier, et que
'outil du travailleur, non moins que le
sceptre des rois, peut devenir le signe de
l'honneur el l'instrument de la saintelé, »

TOURS.

Actuellement, avec les ressources dès à
présent réalisées, la commission de la caval-cade

historique de Tours a pu organiser et
commander un ''ortége qui comprend 2 7 5
cavaliers H 300 p i é t o n s ; f î i ouiri^, ;)ussilôt
que <iv. nouvelle.", iiouseriptsons auront été
recueillies, ce qui ne lardera pas en prt^-
sence ='e l'i^ian qui se manifeste de loutes
parts, la commis.i<i»n s'occupera de complé-ter

le cortège par l'adjonction d'un groupe
de chanteurs et ')« corporations tourangelles
existant à l'époque de Louis X I ,

Voici le programme des fêles qui auront
lieu dimanche 1 2 juin à Tours:

Ballon monté par Duruof. dans l'enceinte
des fêles du Morier. Gonflement à 2 heures,
lancement à 4 heures 1 / 2 .

Tir de marrons et bombes, lancement de
mongolGères el de ballons grotesques. —
Musique militaire. '1
Jeux publics, place du Morier et Ruau ]

Sainte-Anne.
A 1 heure 1 / 2 , courses en sac. — Ficelles '

gastronomiques. — Les grotesques. —Mâts
de cocagne. — Les surprises. - La poêle.
-— Illuminations de la place et du Ruau. —
Danses publiques.

EXPOSITION. — Ouverture à 9 heures du
malin, fermeture à 6 heures du soir. —'
Entrée : 4 franc.

Le soir, à 8 heures 4 / 2 , éclairage de
loute l'Exposition Musique miUtaire. —
Entrée : 4 franc.

M*' Freppel va intenter un procès à un
journal républicain de la Bretagne, qui a
déclaré que l'évéque d'Angers avail refusé
pendant la guerre de transformer son sémi-naire

en ambulance, et de l'ouvrir aux mo-bilisés
du Finistère qui avaient été blessés.

Cette accusation contre le Prélat a été
inventée pour le combattre aux prochaines
élections.

naif à mort Jean Sacré, le président lui a
adressé les paroles suivantes :

« Vous n'avez plus rien à attendra de la
justice des hommes, de la justice de voirai
pays; vous avez comblé la mesure; maisill
PR! UHP .^utre juslice plus haute à laquelle
vous p livez «voir recours : c'est la justice
divine , q u i peut tout nous pardonner et
nous ab.soudrt». » '

NANTES.

Le nommé Chiffoleau, âgé de 3 0 ans,
journalier, demeurant rue des Carmélites,
4 2 , a misflnà ses jours, avant-hier, en se
pendant, à l'aide d'une corde, à une poutre
delà toiture, vis-à-vis la porte de sa cham-bre.

— Cel homme élait le frère de Chiffo-leau,
père des maçons, qui s'est pendu dans

la nuil du 2 9 au 3 0 mai.

Tribunaux.

UNE CONDAMNATION AMORT.

On lit dans la Revue de l'Ouest :
« Le drame commencé dans la soirée du

4 8 février, au milieu des Sablières de la
commune de Sainte-Pezenne, s'est terminé
mardi soir, devant la cour d'assises des
Deux-Sèvres, par une condamnation à mort.

» Sacré, depuis son crime, avait montré
un hideux cynisme ; devant la cour d'as-sises,

son attitude a été révoltante. Pas une
marque de repentir n'est sortie de sa bou-che,

pas la moindre émotion ne s'est mani-festée
sur son visage. Quand sa malheureuse

victime, mutilée, presque aveugle, et qui n'a
échappé à lamorl que par une sorte de
miracle, aparu, l'auditoire entier a élé
douloureusement impressionné. Seul, Sacré
est reslé impassible; pas une larme n'a
mouillé ses paupières.

» Pendant toule la durée des débals, le
prévenu n'a pas laissé percer la plus légère
sensibilité.

» Celte dureté de coeur, la comparution
de l'infortuné Mahé et les horribles détails
qui ont accompagné le crime, ont dicté le
verdict du jury.

» Ce verdict a été la KORT.
» Il a fallu toutes ces circonstance pour

arracher aux jurés une condamnation capi-lale
qui répugne aux idées de modération et

de clémence qui régnent dans l'esprit des
habitants de notre pays; mais enfln le crime
était si horrible, le, cynisme du prévenu dé-notait

une nature si perverse, que le jurya
dû. faire taire ses sentiments de commiséra-tion

et prononcer la peine de mort.
» Il y près d'un demi-siècle qu'aucune

exéculion capitale n'a eu lieu à Niort, et i l
est probable qu'une commutation de peine
épargnera la tête de Sacré ; il sera envoyé
aux travaux forcés à perpétuité.

» Nous le souhaitons, car nous éviterons
ainsi le hideux spectacle de l'échafaud,
dressé sur la place delà Brèche, el d'une
têle abattue, en plein soleil, par les mains
du bourreau. »

On se rappelle que Sacré s'était rendu
coupable d'une tentative d'assassinat, suivie
de vol, sur la personne du nommé Mahé ,
jeune homme de 1 7 ans.

Après la lecture de l'arrêt qui condam-

UNE ERREUR JUDICIAIRE.
ï,a Cour (le cassation vient de s'occuper

d une erreur judiciaire commise au Mans;
elle a eu pour viclime un chiffonnier du nom
deFilliol.
Unelampe avait disparu de la cathédrale.

La police apprit que cet objet, d'une valeur
de 1 0 francs environ, était entre les mains da
Filliol. On l'interrogea: il se troubla. On lui
demanda d'où il tenait ia lampe, ce qu'il en
avail fait. Il répondit l'avoir achetée 1 4 sous
à une femme, dans ia rue, et l'avoir reven-due

1 fr. 5 0 à un cordonnier.
Le chiffonnier fut mis en étal d'arresta-tion.

La fetnme doul i l parlait fut cherchée
vainement. Filliol hésitait dans ses déclara-tions,

ir avait, autrefois, subi one peine
comme receleur. Sa réputation se ressentait
de ces antécédents. Il fut déféré au tribunal
et condamné, le 4 janvier dernier, à un mois
de prison.

Vers lafiade février, le détenu ayant
achevé sa peine, se présentait un tnatin àu
commissariat de police. Il tenait la coupa-ble,

disait-il, un hasard la lui avait fait ren-contrer.

Une voleuse de profession, frappée de
quatre ou cinq condamnétions et connue de
toul le pays pour le relâchement de ses
moeurs, élait là dans l'antichambre.

Marie Allailon avoua lout. L'instruction
ne tarda guère à démontrer qu'elle ne s'ac-cusait

pas à tort.
Le 2 8 décembre 1 8 8 0 , étant sans ressour-ces
el sans travail, elle était entrée dans la

cathédrale du Mans et, profilant du moment
où il n'y avait personne dans l'église, elle
élait montée sur une chaise et s'était empa-rée

d'une lampe placée dans la nef; elle l'a-vait
cachée dans son tablier et avait tenté

immédiatement de la vendre.
Filliol avait payé 7 0 centimes le produit

du larcin.
Le 3 mars, Marie Âllaiton passait à son

tour en police correctionnelle. Elle était con-damnée
à six mois d'emprisonnement.

Filliol élait innocent, puisqu'elle était
coupable.

On n'avait point, malheureusement, de
compensation matérielle à luioflVir. Mais on
lui devait au moins de le réhabiliter.

M. le garde des sceaux a saisi M. le pro-cureur
général près la Cour de cassation

d'une demande de révision du procès. M. le
conseiller Saint-Luc Courborieu était chargé
du rapport.

Comme le réquisitoire, ce document a
conclu à la révision.

L'arrêt proclame, d'une part, quele juge-ment
rendu le 4 janvier et le jugement rendu

le 3 mars sont inconciliables.
D'autre part, il n'y a eu ni coopération ni

complicité enlre M. Filliol et M"» Allaiton,
déclarés l'un et l'autre auteurs du vol qu'une
seule et même personne a commis.

En conséquence, les décisions correction-nelles
du Mans sont cassées et annulées et

les prévenus renvoyés, avec les pièces de la
procédure, devant le tribunal d'Angers, pour
être jugés contradictoirement.

ON OFFRE DES CAPITAUX
A intérêt rédait

SUR BONNES GARANTIES

Par hypothèque ou autrement.
S'adresser à .M.G. QUARTIER, à Angers,

boulevard des Lices , n" 4 3 .

Voici le sommaire du dernier numéro
de l'Univers illustré :

TEXTE : Courrier de Paris, par Gérôme. —Bul-
I letin, par X. Dachères. — Salon de 1881 (6- ar-
1 ticle), par Daniel Bernard. —La troisième mission
du docteur Crevaui, dans l'Amérique équaloriale,
par X. D.—Théâtres, par Damon.—A Saint-
Pétersbourg, par R. Bryon. — A travers la Tunisie,
par Robert Bryon.— Revue scienlifique, par le

. docteur E. Decaisne. — Nouvelle résideno.e de
] l'impéralrice Eugénie, à Farnborough, par X. Da-
\ chères. — Bulletinfinancier,par Plutus. Gour-
; rier des Modes, par M - Iza de Cérigny. — Echecs.
; GEAVBBES : Ovation fiiite s M.Gambetta par la
' population de Cahors. — M. Victor Lefranc, séna-



leur, — M. Anatole de la Forge, député. —Troi- I
sième mission scientifique du docteur J. Crevaax,
dans l'Araéiique équaloriale (dessin oX carie).—
Revue comique du Salon, parDriimir (vingt-quatre
gravures). - Événements do Russie : épisodes du
mois diirnier, it Sainl-Pétorsbourg. — A travers la
Tunisie (sii gravures). — Nouvelle résidence da
l'impéralrico Eugénie, à Farnborough (Angleterre).
- Rébus.

Aboaneuwnts : un 80,22 fr.;m mois, 11 fr. 50;*
trois mois, (J fr.
Bureaux : ruo Auber, 3, Paris. î

0 Ou n'abuse guère de la publicité quaud il
s'agil de répandre des bienfails. .

LA RocmBfFoucAULT,

ni

ADULTES IT iMMMTS,
rendue sans médecine, sans purges el sa»» frais,
par lu délicieuse farine de S a o l é , dite

Guéri.ssiioî le.^ dyspepsies, gasirites, gastraî-
s.'ws, phlhisie, dysseiiterie, coii-itipalioD, glaires,
flatus, aigreurs, ac id i t é s , piuiiles. phlegmes,
Ejausées, renvois, vomissements, î : j ô oe « e i ) gro.«-
sesse, di.-îrfbi'ii, colique.'-, î o u x , aslhme. é i o ur -
disserr.ejils, oppreiisioii, lasigueurs. co ng e s i i o ù ,
névrose, dartres, éruptions, insorisnies, mél«n-
colie , faiblesse, é p u i s em e n t , paralysie, a o é m i e ,

chlorose , lous désordre.? de la poitrine, gorge,
baleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins ,
intestins, miiqueu.se, cerveau et sang; toute irri-lalion

et toute odeur fiévreuse en se levant. Le
D' Roulh, Médecin en chef de l'Hôpital Samari-tain

des femmert ,el des enfants à Londres, rap-porle
: « Nalurellemenl riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer et entretenir le
cerveau, les nerfs, les chairs el les os, la Reva-lescière

est la nourrilure par excellence qui,
seule, suffit pour nssurer la prospérité des enfanls
el adulles. Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très pro-noncées,

ont été parfiiitt'menl guéris parla Reva-lescière.
Aux personnes phlhisiques, élique.s eu

rachitiques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, » ~ 35 ans de succès, 100,000
cures. y compris celles deMadame la duchesse
de Caslelsluarl, le duc dePluskow, Madame la
marquise de Bréhan , lord Stuart de Decies, pair
d'Aoglelerre, M . le docleur-professeisrDédé, elc.

Gure N° 98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LÉON PBYCLET, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vien lie).
N» 63,476 : M. le curé Comparet. de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse eî sueurs iioo-
tiirnes.
Cure IN" 99,625. - Avignon. La Revalescière du

Barry m'a guérie s l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans , d'oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me dé.shabiller, avec des

maux d'estomac jour et nuil ct des iniiornnies
horribles. — BOHKEL, née Carbonnelly, rue du
Balai, 11.
Cure N» 100,180,— Ma petite Marie, chélive,

frêle et diMIcate dès sa naissance, ue prospérant
pa.s avec le lait de nourrice, je lui ai fail prendre,,
sur le conseil du Médecin , In Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose cl magniflque de Santé.
J.-G. DE MONTANAY, 44, rue Condorcet, Paris,
4 Juillel 1Ç80.
(Jiialre fois plut; iiouvrissonle que I» vi-'tïtde.'

elle éconowiise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En buîU's : 1/4 kil,, 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr.;;

îki l . , 7 tv.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil.. 36 fr.„
12 kil.. 7 0 II. - Aussi « LA RBVALESCIEBE CHO- 1
COLATEE », eu boîles, aux mêmes prix. Elle'
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes les plus agitées. •— Bis-t
CUITS ANTI DIABI5TIQIIE!5 DE REVALESCIÈRE en boîtes,
de 4 , 7 , 1 6 et 3 6 fr. — Envoi contre bon de.
poste. Les boîtes de 3 6 et 7 0 fr. /'ranco. - Dépôt à*
Saumur,CoMMON, 23, rue Saint-Jean; GONDRANO;?
BESSON, successeur deTEXIKII; i. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et pitrlout che? !e.«i bons
pharmaciens et épiciers. ~ Du BAURV et C" (limited),
8, me CKstiglione. Pari};. (718)

P L U S D F

P H I L O T E S I N E au G O U D R O N , poudre soïuble
à 2 centimes le litre

Remplaçant le vin de table. Agent précieux contre
les maladies du larynx, dosbronches et des poumons,.
MARCHIER FRÈRES & Cie, à Privas (Ardèche)

Maisons à Pari», boulevard Beaumarchais, 53
— h. Lyon, rue Therne, 8

[Prix ; par Boite de Poudre vin rouge pour 100 litres, 2 francs 25 0*.
, par la poste, 2 fr, 35 .

CHEMINS mm OEi,;.^

lignes de P«ilie,s.S»„, „ "

D E S A D M UR

fi 11. — m a t i n.
8
11
1
l
7

15 —
25 —
17 soir.
55 —
58

»0 h. 30 malin.

10 soir
51 ~

48 ».
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l'ï soir.
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I l y a, en oulre , u n i ra in venant ,r t
Mo n t r e u i l à 7 h . l e niali„, .vrivànl : , s ' ' P " ' '

td,

p. GODET, prop,

C O U R S DELA B O U R S E D E P A R I S D U 9 J U I N t88S.

Valeurs an comptant,

3 Vo
3 V . amortissable ,
3 •/• amortissable nouveau

4 V 2 °/o •
5 »/.
Obligations du Trésor
Obligations du Trésor nonvclles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Y i l l e d e P a r i s , ob l ig . 1855-1860

— 1865, 4 V . . . .
— 1869, 3 V , . . .
— 1871, 8 •/.. . .
— 1875, A °/.- • •
— 1876, 4 •/.. . : .

Banque de Franee

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

86 75 05 » t
88 2(1 » » t
87 n » i;> n
115 li 25 )/ B

119 20 f) t » 15
520 » 1. » B

5-20 D r >' » t
«37 h » )> 1 »
510 B » R » »
52Ï n n » »
403 li » 4 J)

401 » n A » V

515 & » /> Il r.
518 b H » »
5840 >' 15 f tl t

Valeurs an comptant

Comp l o i r d'escompte
Créilit Foncier colonial . . . .
O é d i t Fon c i er , a c l . 500 f r . . .
ObligaUons foncières 1877. . .
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 '/ . . .
S«c. de Crédit i n d . e t c omm . .

CréiJit mobilier , .
Est
Paris-Lyon-Médilerranée. . .
M i d i
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

De r n i e r
cours.

Hausse Baisse. Valenrs an comptant.

1095 r, S 11 » C gén. Transatlantique. . . .
635 » » V s

1730 I- v » Société autrichienne
366 » h t t

456 50 » 50 n O B L I G A T I O N S .
455 50 • » » »
765 0 5 t) » a
76Ï SO J9 5 li
860 ) » i> 15 i, Nord
1850 « » B 5 »
)335 f a K l
2lOU t lt » 15 B Paris-Lyon-Méditerranée. . .
1427 50 2 50 n
870 » e n to 1)

1530 / » » 17 50

De r n i e r
cours.

617
1860
8ud V

388 r.
397 50
405 s
405 •
396 li
4ii0 ft
390 »
395 t
570 »

IHausse

50

Baisse.

»
5

25

C H E M I N DE F E R

GARE D E SA|]i! ^ ^

DÉPARTS DE SâUMUR VERS mm,
3 heures 8 minutes du ma l i n , cxiirc5s-pos(p,

8 _ 56 — — Omniliùs-misic.
1 — 25 — soir, _
3 — 32 — — eniji'css.
7 — 15 — — oniniks.

10 — 37 — , — (s'arréle à Angets),

.DÉPARTS DE SAUfflOB VERS TOURS.
3 heures 26minute.s du ma t i n , dirccl-miile,

8 — 21 — — omnibus.
9 — 40 _ — express.
12 —. 40 — soir, omnibus-miitf,
4 _ 44 -
10 - 2 8 — —• espress-posk.

L e t r a i n parlant d'Angers à 5 heures 35 du soir jtiiti
Saumur à 6 heures 56 .

Etudes de M' LE RAY, avoué-licencié'
à Saumur, rue du Marché-Noir,
n-12,

Et de M» LE BLAYE, nolaire h Saumur,
place de la Bilange. ,, ;,

Pav suite ûc baisse Aemises
.à prix,

IMMEUBLES
sis commune de ISouzay,

Dépendant de la succession de M.
Jean-Baplisie Trotin, en son vivant
maître carrier àChampigny, com-mune

de Souzay.

L ' A D J U D I C A T I O N a u r a l i e u en l'étudèt
et par le ministère de M " LEBLATE , *
n o t a i r e à Saumur, le dimanche t r o im
j u i l l e t m i l h u i t cent quatre-vingt-un,
heure de midi.

On fait savoir à tous ceux qu'il
appartiendra :
Qu'en exécution de deux jugements

sur requête, du tribunal civil de pre-mière
instance de Saumur, en date

des trente avril et quatre juin mil huit
cent qualre-vingl-un , enregistrés,
Aux requête , poursuite et diligence

de M"» Marie Guillot, domestique,
demeurant à Champiguy, commune
de Souzay, agissant en qualité d'héri-tière,

sous bénéfice d'inventaire, de
M. Jean-Baptiste Trotin ,
Ayant M« V. Le Ilay pour avoué;
11 sera , aux jour, lieu et heure sus-

indiqués , procédé , par le ministère
de M* LeBlaye, notaire, commis à
cet effet, à la vente aux enchères
publiques des immeubles ci-après. .

DÉSIGNATION,
Commune de Souzay.

1" LOT,
Sept ares soixante-huit centiares

^ Ĵ'gne, situés aux Muses, numéro^
718 et 717 dnplan cadastral, sec-tion

^ , joignant au midi Tessier, au
couchant Raineau , au nord Gullerier
et au levant Pasquier.
.Mise à prix, vingt-cinq francs^

-.- 25
2 ' LOT, i 'i

Six ares cinquante-sept
centiares de vigne et qua- g

Report, 25
torze centiares de bois ,en
tout six ares soixante-onze
centiares, situés au Clos-
Prieur, affiés de trois pom-miers

et un noyer, numéros se
155 et 156 du plan cadas-tral,

section C, joignant
d'un bout Perreau et Limo- '3
nier, d'autre côté Cohier, «
d'autre côlé ledit Limonier. i
Mise à prix, vingt-cinq

francs, ci 25 »'

3« LOT, .'

Cinq ares vingt centiares
de vigne, situés à BoutifoUe,
numéro 427 du plan cadas-tral,

section K, joignant d'un
côlé Aubin et autres, d'un
bout le grand chemin de
Saint Cyr-en-Bourg, d'autre
boni Dubois.

Mise à prix, cent francs, '
ci 100

4' LOT.
Une carrière et un mor-ceau

de vigne , acquis de Ja- ,^
min et autres, contenant
environ trente-trois ares, si-tués

aux Gagneries, joignant 'S
d'un bout la carrière des h
Bougouin, d'autre bout le
grand chemin de Souzay,
d'un côté Bougouin et d'au- ^
tre côté au nord Augustin
Boux.

Mise à prix, trois cents
francs, ci 300

Commune de Vivy-les-Deux-Soeurs.

ADJUDICATION

DE TRAVAUX-
Le Maire de la commune de Vivy

prévient MM. les Entrepreneurs de
travaux publics qu'il sera procédé , à
la Mairie de Vivy, le dimanche 26 juin
1881 , à une heure do l'après-miili, à
l'adjudication des travaux ci-après :

1,078 mètres d'empierrement, y
compris l'entretien— 5,831 fr. 98
Somme àvaloir..... 168 02

Total... e.OOOfr. »»î

Total des mises à prix :
quatre cent cinquante francs,
ci 450

A reïioifter. 25, «i«

S'adresser, pour tous renseigne--:
ments : '
i» A M* V. LE RAY, avoué k Saa-mur,

ruedu Marché Noir, n" 12;
poursuivant la vente ; ^
2' AM' L E BLAYE , notaire à'

Saumur, place de la Bilange, rédac-teur
et dépositaire du cahier des

charges.
Pour extrait conforme auxprescrip{-

tiens du Code de procédure civile;'"
rédigé par l'avoué soussigné. ']
Saumur, le dix juin mil huit cent

quatre-vingt-un.
V. LE RAY.

Enregistré à Saumur, le juin
mil huit cent quatre-vingt-un, folio

, casa - Reçu un franc quatrenj
vingt-huit centimes, décimes compris^.
(408) Signé : L. PALUSTEE.

Les cahiers des charges et devis
sont déposés au bureau de M. l'Agenl-
Voyer de l'arrondissement de Saumur,
où l'on pourra en prendre connais-sance

tous les jours, le dimanche
excepté.

A V E N D RE
UN CHEVAL DE SANG, se mon-tant
et s'attelant très-bien. A

S'adresser au bureau du journal, .j

M. PITROIS, Directeur de la Banquî
de Prêts à l'Industrie, 29, rue Saint-
Jean, AemanAe un çctit jeune
lîomme de treize à quinze ans pour
garçon do bureau. ijj

ON DEMANDE un coelier va-;,
let ùe cliamlave.
S'adresser au bureau du journal, f •

ADJUDICATION '

Le Maire de la commune de Lou-;;
resse informe MM. les entrepreneurs
qu'il sera procédé, le dimanche 19
juin 1881, à une heure de l'après-
midi, à la Mairie de Louresse, à
l'adjudication des travaux h exécuter
pour la construction d'une école
de garçons avec maivie,
s'élevant, non compris les honoraires
des architeeies, à la somme de
20,700 francs.

Les concurrents pourront prendre
connaissance des plans , devis el ca-hier

des charges, à la Mairie de Lou-resse,
à Angers, cbez M.Daiiiville ,

architecte du département, place de
l'Académie, 2, ou chez M.Dussauze,
architecte, rue Saint-Biaise, 12.

L e M a i r e , . y , ,
(381) C»«DE CONTADES.

m Ewmmm t^i
certificais, demandeà se pla'*.
cer dans une maison bourgeoise, -v.
S'adresser au bureau du journal.
UN HOMME SÉRIEUX, bon comp.

table et au courant des affaires,
demande un emploi.
S'adresser au bureau du journal.

m JEUNE HOME ^^tatde
une place de valet de cliam-
bve.
Bons renseignements.
S'adresser au bureau du journal.

DEUîL
COMPLET
TOUT FAir

[ Robes, Costumes, Confeom»;-;.
\ L i n g e r i e , Bijouxjissusdsuiiadem-o'

nRMANDER LE Ck'ïkhOaV^]^^

M l ' o n i mm
GnASDE DÉCOVVEm

MONTRE PARLâSTS
Démode, d'agents à 2S0 fr.

mois. — S'adresser k E x a c t Vu''
poste restante, à tairéas [Ymcm

( P a r a i t tous las d i m a n c h e s , a v e c un e Cau s e r i e f i n a n c i è r e d u B a r o n Louis)

l E Sffil JOIJllMI. m w m qui paWie la liste oScielle des Tirages de tontes Valenrs fraiipisos et étrang*»»

LE PLUS COiPLET DE TOUS LES JOURNAUX (SEIZE PAGES DE TÉXTE^

nfl r^n m A f'»» ^«""^ générale de toutes les V a l e u r s — L a Cote officielle de l a ^""'J^.'T
UUJiMo Des A r b i t r a g e s a v a n t a g e u x — L e P n x des Coupons—Des Documents tne

PROPRIÉTÉ DM LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE FRAflÇAlSE DE CRÉDIT- - Capital : 30,000,000 de |r.^

On s'abonne dans toutes les Succursales des I" parlements, dans tous les Bureaux de Poste
ot à Pa r i s , 17, r ue deLondres : y

Va par nous Maire de Saumur, ^mt légalisation de la sigaatura de M. Godet.
Bôttl-dt-YilUdtSanMW.li 1*

Saumur, imprimerie P. GODETt

Certifié par l ' i m p r i n m r $0
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